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Chapitre 1
— Tu es encore en retard.
Katie Donato daigna à peine lever les yeux de son ordinateur pour accueillir Dean Manion, qui venait de déposer un cappuccino sur son bureau.
— Mais je t’ai apporté un café, dit-il en s’installant sur la chaise voisine. Sans sucre, comme tu les aimes.
Elle s’arrêta de travailler alors et l’observa : sourire nonchalant, cheveux savamment décoiffés, cravate à peine desserrée.
— Tu sais, Dean, un embouteillage, c’est une bonne excuse pour arriver en retard. Les clés de la voiture égarées aussi. Même une descente en urgence au pressing pour récupérer ton costume préféré serait recevable. Mais pas une pipe de dernière minute offerte par le gars du Copy Cabana.
 — Pas de dernière minute, pas du Copy Cabana, répondit-il dans un éclat de rire.
Elle se tourna pour le fixer.
— Ne me dis pas que tu as encore découché cette nuit ?
— Ah ! de la caféine et du sucre, fit-il en guise de réponse en prenant une longue gorgée. Je vais en avoir plus que besoin.
— J’imagine que c’est une subtile façon de me faire comprendre que tu as passé la nuit à faire des folies de ton corps ? J’accepte ce café comme une offrande de paix, mais ne pense pas que tu es tiré d’affaire. Nous avons un rendez-vous avec Smith et Simon dans trente minutes et je suis ici depuis huit heures pour bétonner notre proposition.
— Vraiment désolé, s’excusa-t-il avec un regard contrit en même temps qu’il frottait ses genoux contre les siens.
Elle le repoussa en roulant des yeux.
— Arrête ça, chéri. Je ne suis pas un joli garçon que tu veux te faire. Et je suis insensible à tes charmes.
— A d’autres.
Il posa ses chaussures italiennes hors de prix sur le bureau, avec l’aplomb inébranlable d’un homme qui est un vrai appel au sexe et le sait.
D’un geste, elle l’obligea à reposer ses pieds par terre.
— Dans tes rêves. Je te connais trop bien, Dean. Tu es comme une porcelaine Lladró : très joli à regarder mais très cher et, surtout, complètement inutile.
— Comment ça ? fit-il, faussement outragé. Qu’est-ce que ça veut dire ?
Avant de répondre, elle prit le temps de lisser sa jupe et de lancer l’impression du document PowerPoint qu’elle venait d’achever.
— Ça veut dire que tu aurais dû arriver à 8 heures tapantes pour faire ta part du boulot et que tu ne l’as pas fait parce que tu étais trop occupé à te faire sucer.
Elle n’était pas fâchée, en réalité. Juste un peu agacée. Elle connaissait trop bien Dean pour ne pas se montrer indulgente lorsqu’il arrivait en retard. Ce qui n’empêchait pas qu’il était, par la même occasion, en tort.
— Je t’ai dit que j’étais désolé. 
Ils étaient amis depuis trop longtemps pour qu’elle succombe au regard implorant dont il savait si bien user pour se mettre presque n’importe qui dans la poche. Sans en faire cas, elle retira les feuilles de l’imprimante, en vérifia l’ordre et les introduisit dans la pochette de présentation qu’elle avait soigneusement préparée. Malheureusement, un bâillement qu’elle ne parvint à étouffer trahit la fatigue qu’elle essayait si soigneusement de dissimuler.
— Ah, ah ! s’écria Dean en se relevant pour appuyer son ton accusateur. Toi aussi !
 — Pardon ? demanda-t-elle sur un ton qu’elle voulait indifférent.
— Tu es fatiguée, tu as bâillé !
Dean n’avait pas le moindre scrupule à se mêler de la vie privée des autres lorsque cela servait ses intérêts, et il était aussi une des rares personnes à pouvoir le faire avec elle sans se faire envoyer sur les roses. Il s’approcha pour la coincer contre la table et l’empêcher de se défiler.
— Tu t’es couchée tard ?
Elle fit de son mieux pour ne pas sourire.
— Ça ne te regarde pas.
— Katie chérie, dit-il de sa voix la plus persuasive. Bien sûr que ça me regarde. Qui était-ce ? Un gars rencontré au pressing ? A la gym ? Ne me dis pas que c’était ce looser de la fac qui t’a recontactée sur Facebook !
— C’est l’heure de la réunion, indiqua-t-elle tout en sachant qu’il ne se laisserait pas distraire.
Il plaça un bras devant elle pour l’empêcher de partir.
— Raconte-moi tout.
— D’accord, finit-elle par lâcher. Tu n’as jamais entendu parler de lui, je l’ai rencontré au café il y a quelques mois.
— Au Green Bean ? C’est qui ?
— Non, au Morningstar Mocha. Et tu ne le connais pas parce qu’il est hétéro.
 C’était ce qu’elle espérait, en tout cas.
— Il y a quelques mois ? Et tu me l’as caché ? Tu as des secrets envers moi ? s’écria-t-il d’une voix dramatique.
— Je ne t’ai rien caché, dit-elle, l’œil rivé à la pendule. C’est juste qu’il n’y avait rien à raconter. Contrairement à toi, je ne couche pas avec le premier venu.
Il posa la main sur son cœur.
— Ah ! tu me tues. Tu dis ça comme si je couchais avec tout ce qui bouge, sans distinction !
Sans distinction, oui, c’était à peu près ça, songea-t-elle en fronçant les sourcils. Dans tous les sens du terme.
— Si tu le dis…
Au moins, il la connaissait suffisamment pour comprendre qu’elle n’en pensait pas moins.
Il s’adossa contre le placard à archives.
— En tout cas, il t’a tenu éveillée tard. C’est quelque chose, ça.
— On n’a pas couché, Dean.
— Oh, non ! Mais pourquoi ?
Son expression d’incrédulité outrée la fit sourire.
— Je ne sais pas, le taquina-t-elle. Peut-être que je me suis trompée et qu’il est gay.
Il sourit à son tour.
— Bon, dis-moi au moins s’il te plaît, ce type.
 — Et le gars avec qui tu étais ce matin, demanda-t-elle du tac au tac, il te plaît ?
— Tous les mecs avec qui je couche me plaisent, au moins sur le coup, c’est le cas de le dire.
— Ah, oui ? Parce que, si je récapitule, tu l’as laissé dormir chez toi et tu étais en retard à cause de lui. Je t’accorde que ça pourrait ne pas avoir de l’importance, mais si on ajoute à ça que tu n’as pas décrit par le menu les détails les plus intimes de son anatomie, je suis prête à parier que tu l’aimes bien.
 Touché.
— Je ne vois vraiment pas ce que tu veux dire…
— Ah, non ? C’est pourtant évident, non ? Tu n’es discret qu’à propos des hommes qui te plaisent vraiment. Et il n’y en a pas eu tellement, dernièrement.
A vrai dire, il n’y en avait eu aucun. Elle se garda cependant de raviver les vieilles blessures de son ami — elle avait largement de quoi l’asticoter sans nommer Ethan, un ex de Dean de sinistre mémoire.
— Bien sûr qu’il me plaît. Tu sais bien qu’il n’y a pas grand-chose qui ne me plaît pas…
— Tu m’étonnes, dit-elle en riant.
— Enfin, reprit-il, j’espère que le gars d’hier n’était pas l’autre imbécile de Facebook. Il n’a rien à faire dans ta vie, celui-là.
Elle sourit. Elle aimait bien quand Dean se montrait protecteur.
— Je te rassure, ce n’était pas lui. Je ne baiserais pas avec lui, même ivre morte. Allez, bouge tes jolies fesses. La gloire nous attend.
— On a encore le temps.
Elle soupira. Ils ne seraient jamais d’accord sur la gestion du temps : elle aimait arriver en avance, il adorait se faire attendre pour se ménager une grande entrée.
— Epargne-moi ton regard de séducteur, ça ne marche pas avec moi, Dean. Et tu le sais.
— Ça marche avec tout le monde.
— Parce qu’ils ne te connaissent pas aussi bien que moi. Que des promesses, et aucun résultat.
Il se pencha de nouveau vers elle, si près qu’elle put sentir sa délicieuse eau de Cologne.
— Qu’est-ce que ça veut dire, « aucun résultat » ? J’ai des résultats irréprochables.
Elle se redressa pour lui parler à l’oreille.
— Non, mon chou. Je n’ai aucun doute sur tes résultats aux pays des pénis. Mais avec une femme en face de toi, qu’est-ce que tu veux, tu te dégonfles.
— Ce n’est pas parce que je ne le fais pas que je ne peux pas le faire, murmura-t-il pratiquement contre son cou.
C’était tout Dean, une fanfaronnade pareille. Elle rit à gorge déployée, ravie d’avoir fermé la porte pour ne pas être entendue par tout l’étage.
— Allons, Dean, dit-elle en le repoussant gentiment. Tu n’as jamais couché avec une femme, tu n’en as même pas embrassé une de ta vie !
Il s’écarta d’elle, non sans opposer une certaine résistance.
— Si, je t’ai embrassée, toi.
— Un baiser le jour de l’an sous le gui ! Et sans la langue, ajouta-t-elle en tirant sur sa cravate pour le forcer à se lever. Ça ne compte pas.
— Ça n’empêche, je pourrais.
Elle regarda la pendule. Quinze minutes pour traverser les bureaux, prendre l’ascenseur à la lenteur légendaire, descendre trois étages et traverser encore un couloir interminable jusqu’à la salle de réunion.
— Ecoute, ta réputation de bombe sexuelle est sauve avec moi. Tu as ma parole que je ne dirai jamais à toutes ces filles qui craquent pour toi que tu te ferais hacher menu plutôt que de plonger la tête entre leurs jambes.
Il prit une expression outragée.
— Ne fais pas comme si ce n’était pas vrai ! s’exclama-t-elle en riant encore. Tu crois que je ne t’ai pas vu flirter avec les minettes de la réception, celles qui t’offrent toujours des beignets ? Tu serais capable de te prostituer pour une gaufre à la confiture, mais, à l’heure de la vérité, tu n’arriverais pas à aller jusqu’au bout !
Dans l’équipe qu’ils formaient, c’était Dean l’esprit créatif qui fournissait les idées brillantes, pendant qu’elle imaginait comment les mettre en pratique ; c’était lui le génie aux coups d’éclat tandis qu’elle échafaudait des budgets irréprochables. Mais aussi, c’était Dean qui se battait comme un lion pour gagner des contrats sur lesquels elle planchait ensuite des heures durant pour affiner les coûts. Et il savait aussi décortiquer un plan marketing et le refaire en entier jusqu’à être certain qu’aucun concurrent ne pourrait offrir mieux. L’esprit de compétition qui le rendait imbattable au squash le guidait dans son travail, de la même manière que le perfectionnisme presque maniaque qui l’habitait, elle, était son meilleur atout professionnel.
Et elle venait de piquer au vif sa fierté de battant. Elle le comprit à l’éclat sauvage qui traversa ses yeux un bref instant alors qu’il la coinçait contre le bureau. N’importe quel autre collègue – n’importe quel autre homme, en fait – qui aurait osé la saisir ainsi par les hanches pour la coller contre son ventre aurait reçu en retour un bon coup de genou bien placé, et probablement une gifle inoubliable. A la place, elle se cambra sous ses mains expérimentées et pencha la tête en arrière. Il était absolument craquant, c’était indéniable. D’autant plus qu’il était son ami et qu’elle le connaissait par cœur, et encore plus parce que, étant gay et en théorie inaccessible, il titillait son sens du challenge.
 Les lèvres de Dean effleurèrent la peau sensible de son cou, et elle ferma les yeux.
— Tu dépasses tellement les limites du comportement professionnel que ce n’est même pas drôle, murmura-t-elle.
Il s’écarta. A peine.
— Depuis quand je respecte les limites, moi ?
Seigneur, ça datait de quand, la dernière fois qu’un homme l’avait touchée ?
— Tu as raison, répondit-elle en le repoussant cependant, amusée des inflexions aguicheuses dans sa propre voix. Ce qui ne signifie pas pour autant que tu pourrais me faire jouir.
— Parce que tu crois qu’il serait si facile que ça de me faire prendre mon pied ? la défia-t-il tout en la laissant partir.
— Absolument. Et maintenant, bouge tes magnifiques fesses, s’il te plaît. Il faut vraiment qu’on y aille.
Il croisa les bras et la fixa intensément.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— L’horloge.
— Très drôle. Pourquoi crois-tu que tu pourrais me faire jouir mais pas l’inverse ? Pourquoi en es-tu si certaine ?
Se pouvait-il qu’il soit vraiment vexé ? Non. Pleine d’assurance, elle attrapa de nouveau sa cravate et se mit à en ôter des poussières imaginaires, tout en déclarant :
— Parce que tu as un pénis, mon chou, et qu’on sait tous qu’un pénis est facile à contenter. Mais aussi parce que je fais très bien les pipes. Je suis sûre qu’en fermant les yeux, tu oublierais dans la seconde que ma bouche est rattachée à une paire de seins. Et n’oublie pas que tu n’as jamais fait l’amour avec une femme parce que les femmes ne t’excitent pas, ce qui implique, assez probablement, que si tu débutais avec moi, tu te raterais.
Elle marqua une pause avant de se décider à être complètement franche avec lui. Il était son meilleur ami, après tout.
— Il y a aussi le fait que j’ai déjà du mal à jouir avec les hommes à qui je plais, donc je ne crois pas que j’y arriverais en sachant que tu te forces, en quelque sorte.
— C’est un défi ?
— Mon Dieu, non !
Il lui décocha son sourire le plus ravageur, celui qu’elle l’avait vu utiliser à l’intention des filles des beignets, des mecs anonymes dans la rue et de plein d’autres personnes qu’il croisait.
— Tu as peur de ne pas être à la hauteur, hein ? poursuivit-il.
Elle le dévisagea, une étrange sensation montant en elle.
 — Arrête moi si je me trompe, Dean, mais est-ce que tu serais en train de suggérer… qu’on baise ?
A vrai dire, c’était une idée plutôt intéressante, excitante, même. Et puis ce n’était pas comme si elle ne s’était jamais demandé comment ce serait, avec Dean. Sans compter qu’elle serait la première femme à coucher avec lui, voire l’unique…
Carrément alléchant.
— Je dis seulement qu’on devrait coucher ensemble, dit-il en se passant la main dans les cheveux. Pour voir qui fait jouir qui en premier.
— Le sexe est toujours un jeu, pour toi.
— Et pourquoi pas  ?
— Parce qu’on est en retard, pour commencer, répliqua-t-elle d’un ton sec. Pour de bon, cette fois-ci. On y va. Si tu tiens à décrocher ce contrat…
— Dis-moi oui, Katie.
Elle le considéra de la tête aux pieds. Elle connaissait son corps et son visage par cœur, et ils avaient passé tant d’heures ensemble qu’il devait tout aussi bien la connaître. Mais elle le regarda avec des yeux nouveaux. Elle avait déjà couché avec des hommes qui l’attiraient moins que Dean, donc, franchement, où était le problème ? Il n’y avait aucune chance que coucher avec lui les conduise à l’une de ses conversations à 3 heures du matin où l’on se demande où ça menait.
Au pire du pire, elle lui prouverait qu’elle avait raison. Alors, pourquoi se refuser une partie de jambes en l’air avec un homme aussi beau ? Elle prit une courte inspiration.
— O.K. Que le meilleur gagne.
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